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cnviron 5,000,000 ele cartouches. J'ai presquc charge d'ames, puisquc j'ai arce moi dcux 
chefs de service que l'empercur m'a confiés, et to u tes les nom clics qui me sout données m'in­
forment que j'ai dcvant moi une nombrcuse cavaleric ennemic. ll était dcux hcures du ma­
tin: la voie n'a été rétablie que vers cinq heures. Je consulte mes compagnons de voyage et 
je prends sur moi de faire rétrogradcr mon trnin sur Charleville. 

J'arrive a Charle,ille, 16 i9, vers quatre heures du matin. De la, j'écris au ministre de 
la guerrc pour lui rendre compte de ma mission et des obstacles qui m'arretent; et nous par­
tons de Charleville a. dix heures du matin, c'rst-a-dire aussitót que la rnie est rétablie. Il y 
a la. une nuance, car je ne sache pas que personne soit partí avant moi de Charleville. Cetle 
fois nous arrivons sans encombre a Thionville. 

A Thionvillc, je trouve a la gare M. le colon el Turnier, le sous-préfet, un officier auxi­
liairc, ~1. Guioth, et je demande a ces messieurs des détails sur les événements de la veille, 
sur la bataille du i8. Les rcnseignements qu'ils me donnent sont assez incertains. ,Te ne 
puis rester a Thiom ille, ou ma présence est inutile, je retourne en arriere et j'emoie cornme 
émissaires plusiems douaniers que je fais accompagner par des guides, parce que le pays est 
trcs-difficile a trarnrser. Le 20, a l\Iontmédy, je prends une voiture pour aller li Spincourt. 
111, nous sommes assaillis par des paysans alfolés de terreur, et mon conducteur, qui ne veut 
plus arnncer, ni pour or, ni pour argent, me ramenea l\fontmédy. 

Le meme jour, je rencontre M. Renou; c'est moi-móme qui le fais partir immédiaterncnt 
sans donner le temps au conductcur de dételer son cheval. l\'Iais moi, je ne puis pasme 
mettre dans cette roiture sans commettre nn acte déloyal. 

Pendant ce temps, mes émissaircs rcvicnncut, n'ayant pu passcr. Aucunc nouvellc de 
l\'Ietz. 

Je ne me lassais pas de faire des tentativos pour faire remettre de3 nouvallc., au maréch:il; 
je suis resté a Longwy jusqu'au :1.4 septembre ... 

Le H scptembre, je résolus pourtant d'aller a Paris mir s'il 11'y avait pas de communica­
tions réelles crltro le maréchal et le gouvernrment. Je parlai de mes intentions au colonel 
Massaroli qui m'cngagea a aller a París. J'y arrirni le 16 septernbrc par la roie de la Bel­
gique, parce queje n'avais pus d'autre voie que célle-li.t. Je restai a Paris le i7 scptembrc et 
je le quittai, pour revenir a Long" y le 20 scptembre, d'ou je n'ai plus bougé. 

Done, six jours en tout, pour ce voyage : je mis a París, j'y rc.,te vingt-quatrc heures, j'y 
don ne des renseignernent:; sur Metz, et je mcts trois jours pour revenir li Longwy. 

Je rnis le général Bourbaki a sa sortie de ~1etz, et alors je me résous a venir me metlre ii 
la disposition du gouvernemcnt de la Défensc nationalc. La, étant pres de l'armée du ~ord 
et de l'armée de la Loire, je trome deux occasions de donner une complete satisfaction a ce 
que Je devoir militaire et l'honneur pournient réclamer de moi. C'est la ou j'ai conquis mon 
épaulette. Je proteste contre des attaques qui pourraient la tcrnir et contre tout ce qui a été 
dit contre moi daos le rapport. 

M. LE PHÉSllJENT. - L'exactitude et la précision d'une déposition sont la meilleurc des 
protestations que l'on puis~c faire. Je vous ferai maintenant quelques observations. 

Le maréch~, répondant aux questions que je lui adressais, a dit qu'il vous ayait chargé 
d'indiquer la direction de ~fontmédy, et qu'il avait attendu des indications qui lui apprcn­
draient si on trouvait cette dircction mauvaise. 

~r. LE LIEUTENANT-COLONEL MAGNAN. - Le maréchal ne m'avait pas <lit qu'il passerait pnr 
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. e l'intendant de Prérnl réunissait des vivres sur la hgn~ es 
Montmédy. l\1a1s, de méme qu . A r e et par conséquent a l'abri eles 

• , ·t h é de réurnr sur cette m,•me ign , , d 
Ardennes, il m avai e arg ' f l ,·¡ ferait son demi-cercle ,ers le ;;or 
places de cette ligne, des munitions, de avon, orsqu i ·n des ,i,res sur tel point, des 

l. d 1 Meuse ce qu'il eú.t sous sa mm . 
Pour gagner la igne e a ' . d' . 'Ia'1 · d·tns roa pensée, au moment ou ¡e 

C'ét 't e hgne appm. 11 :, ' • 
munitions sur tcl autre. ~L un . . 'a 111 tmédy Voila ce que j'ai voulu d1re. 
quittai le maréchal, il ne deva1t pas aller 1usqu i on . , ·ez pas le secret de la marche 

d't t ta l'heure que,ous n a,1 ' 
M. LE PRÉSIDENT. - Vous a vez i ou - ·ous a vez uitté Chtllons. 11 était, en ell'et, 

de l'armée du maréchal de :Mac-Mahon, lorsque' . . q - l L'armée de Chalons a. 
, · sccret n'ex1stait pas ª ors. ' 

assez difficile que yous l euss1ez, car ce p . , t Reimc: et ce n'est que le 22 que 
. d t' ée a m·Hcher sur ans e sur ~, 

cette époque, était es m t' ·. l d'rection des places du ~ord. l\Iais, vous 
l'armée du maréchal de Mac-) ahon a pns a i • nnaissance des elforts qui se 

. . . de son existcnce, vous aHez co 
aviez au morns connaissance . . l 'd:e étant au courant de ,otre 

11 t . , de,icz a,01r que que 1 e , ' 
faisaient pour la rassem) er' e ,ous .. ' é ·ous av1·ez dis-J· e quclque idée 

· · .. ben cxerc e - ' ' ' 
profession, - que YOU5 mez touJ?ms i . . 'ette armée car la marche des troupes 
des dangers qui pomaient prochamement menace1 e ' 

prussiennes n'était un secret pour person~e. ,. de importance que le maréchal 
. de. l .. qu'il étmt d'une tres-gran ' . 

Ne jug1ez-vous pas, s 01
::-, . , . d ette armée? Et si ,ous n av1ez pas 

Bazaine fO.t informé le plus tót po:-s1hle de l e:'OStenc~ e c échal Bazaine qui était son chef, 

un message direct du ~aréch~l de ~lac-:\aho: pol~:m~:::r pour le ma:échal Bazaine, ne 
si vous n'aviez pas d'mstruction~ spéc1~ es e . .,. ment d'une aussi grande impor­
jugiez-vous pas utile de lui faire parvemr un rense1ºne 

tance? p f 'tement monsieur le président. 
M. LE LIEUtENANT-COLOXEL MAGNAN, -- ar al 1 ' . r ations que ,ous a,ez données 

L e nc::eil a cntcndu toutes es ew ic , 
M, LE PRÉs1m;NT. - e 0 

v • t .1 e m'appartient pas d émettre une 
. , · · ou · en entretemr, e 1 n 

sur votre ,oyage; Je n m pas a ' . ::i f . . ne simple ohser,ation : Lorsque rnus 
ez dit Je ,ous era1 u 

1 
• 

opinion sur ce que vous a, . . H . e et Thiomille que le e iemm 
A Até :. Ha,ange ce n'étalt pas entre a~ang 

yous des arr._ .... ' • ' . . ~l , ? 
de fer était coupé, muis entre Tluonv1lle et. etz _. le président' nous a,ons été 

.. . _ . :-; . _ Pardon , mom,1eur , . . 
M, LE LIEUTE!<iAN r-cow:u:r. '.\tAGNA . . . é t l' ·dre était venu de Th1onulle, 

l' · e la ,01e était roup e, e 01 . _ 
arretés a llayange par a,is qu . _. de la ,oir couper a Longu~on. 

• .1 péc. on cramt aus~1 sous cette forme : u La vo1e e::. cou ' 

Interdiction de pa~ser. >> · 
1 

. , du U) mus n'a,ez pas rc~u du. 
, NT - Dans a Journce ' r 

:M. LE ('0\üllSSAIRE DU GOUVERNEME : . . . uc Bazaine était hicr sous 1'1etz 
colonel Turnier un télégramme qui chsall : « On m,~ure q 

U\"eC l'armée. » Parfaitemrnt, mon général. 
1 M. LE LIEUTENANT·COt,01'EL MAGNAN, - AYeZ-\0llS communiqué ce télégramme a que -

M, LE comnssAmt DU GOUVER~EMEN'f, • 

qu'un? J l'ai communiqué tt personne; il ne m'appre· 
l[. LE LIEUTbNA~t-cotONEL ~~~NAN .. - e _ne 17 l'arrnée était sous ~lctz. 

nait ricn de nouveau; quand J a1 qmttó )~etz, le, . ' - (TU néccs~aire de pré,enir le muré-
. • - ' Olb n ª' ('7, pa:, :M, com1ISSAIRE nu G0OVERNEl!EST, 

chal de )lac-)Iahon? J·. du le f·1i1·e. De::i que je rece\'a.is des renseigne .. 
' O 0NEL MAG:iAN, - ,ll ' 

M. LE LtEUTENANT-C L 1 
•. • • , , 1 maréchal de )Iac-:\Iahon. 

111euts de cette nature, je le~ emoyms 1.1. 1 armce e u , 
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"· LE co:11M1ssAIRE nu G0UVERNE~IENT. - Cependant, il est établi par l'instruction que ce 

télégramme n'est arriyé ni au ministre, ni au maréchal de Mac-Mahon, ni a l'empereur. 
Comme le colonel Turnier n'a pus donné lui-meme connaissance de ce rensei5nement, il 
s'ensuit que cette question de savoir ou étai t l'armée de Metz, qui mettait tout le monde en 
émoi, est restée complétement sm1s répon e. 

11r. LE LIEUTENANT-coL0NEL MAGNAN, - Généralement, des que nous recevions des ren­
seignements, soit moi, soit le~ officiers qui m'entouraicnt, nous les communiquions immé­
diatement a 1\1. le maréchal de Mac-)Iahon. 

M. LE com11ssArnE ou G0UYEIINEME:s-r. - Ce renseignement de,ait avoir incontestablement 
uue grande ,aleur, surtout lorsqu'on n'avait aucune nomelle de l'armée du maréchal 
Bazaine. 

Lorsque ,ous vou:, etes arrété le 19, venant de Charleville, rnus n'avez pas cru qu'il fut 
préférable pour vous d'aller a Thionville, au lieu de retourner vers Charleville? 

M LE LIEUfENA::\T·C0LONEL M.\GNAN. - On ,enait de nous dire que la voie était coupée. 
~1. LE COllil1ssAIRE Du couvEIINEMENT. - Vous n'étiez pasa une si grande di tance de Thion­

,ille que rnus ne pussiez y arri,er d'une maniere quelconque; car enfin vous aviez une mis­
sion a remplir. 

i\l . LE L!EUTENANT-C0LONEL MAGNAN. - C'est vrai; maisj'ai fait mes réflexions, et j'avais 
a,ec moi dem chefs de sen ice qu'il me répugnait d'abandonner. 

M. LE cOMMISSAIRE nu G0UYER~ElrENT. - lis n'arnient rien de commun avec votre mission. 
M. Le LIEUT&~ANT-coLONEL MAGNAN. - 8ans doute, mais il aurait fallu les laieser sur la 

,oic. 

M. LE co1nnsSAIRE nu G0UVERNEMENT. - lis auraient rétrogadé a,ec la machine. 
M. LE LIEUTENANT-C0L0NEL MAGNAN. - l\fa pensée était qu'il yaJait mieux rétrogader ce 

soir-la et repartir le lendemain matin. Je ne pomais pré, oir les difficultés qui allaient surgir. 
M. LE COlBHSSAIRE DV G0UVERNEMEZ-T. - Si ,ous aviez continué, YOUS seriez arrh-é. 
Vous a vez dit tout a l'heure que M. Hcnou avait pu passer, parce qu'il arnit une croix sur 

sa casquette; il y arnit a,ec lui cJ'autres personncs qui n'tnaient pas de croix et qui sont pas­
sées; on a pu circuJer facilcmcnt les 19, 20 et 2 l, sans rien rencontrer sur les routes. Par 
conséquent, les chemins étaient ouverts ces jours-la, et vous auriez pu rejoindre facilement 
le quartier général du marfrhal Bazaine. 

M. LE LIEUfENANT-COL0NEL MAGNAN. - Je le regrette beaucoup; mais j'avais pris une 
résolution que je croyais la seule bonne suirnnt ma conscience et mon deroir, celle d'aller 
a Charle,ille; si je ne suis pas alié a Thionville, c'est que je n'ai pas pu y aller. 

M. LE co:u:11,ssArnE ou GOUrERNEMENT. -11 est facile de comprendre qu'étant a une distance 
plus grande, vous n'étiez plus en mesure de profiter des occasions qui pourraient se pré­
senter. L'ne voie coupée aujourd'hui peut étre rétablie demain; l'ennemi n'était pasa Thion­
' ille, il était sous ~fotz ou une bataille a, ait été li uée la veille. 

M. LE MARÉCIIAL. - Le rapport para1t vouloir consta ter que j' ai demandé le colonel Magnan 
pour aide de cnmp le i3 ou le i4 aoút;ily a la une erreur. J'ai demandélecolonel au ministre 
le 2i juillet; ce n'est done pas par suite de ma. prise de possession du commandement que 
le colonel Magnctn est rnnu pres de moi. 

Le témoin Thomas, chef de gare a )Iontmédy, qui a déja déposé la ,eille, ayant demandé 
a njouter quelques mots asa déposition, est introduit. 
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. . . . d'hier a ropos de la dépeche _du 20, j'ai dit que 
lll. rnorirAs. - Dans ma dé?~sitwn l' ' p. ' t roduite: c'est le 22 au soir ( i) que . . . e reur . vo1c1 comment errem s es p . . 

]' ava1s co1mnis une r . ' 1aréchal de Mac-Mahon. Le lendemain matin, Je sm:; 
j'ai recu la dépéche chtlfrée de l\I. le~ . 1 mandant Magnan et cet officier supé­
parti en éclaireur ponr Carignan,. ou Je trouva1 e com . . r é de 1~ marche de M. le 

· · de cette dépéche m a iniorm rieur a qui je donnai connaissance . .' , . ' -t d ite. J'ayais cru 
' M t édv. c'est a111s1 que 1 errem se::. pro u 

marécbal de Mac-Mahon sur I on m J ' ·, • ra·tes et les souvenirs 
1 t d • ~ e d' apres les recberches que J ª1 1 avoir recu cette dépée rn, an L~ qu ' · · de dire 

. • 1 • t passées de la fa"on que Je VIens · . 
que j'ai recue1l11s, les e wses se son r t' " n'explique pas grand'chose. Le Consml 

lll. LE PRÉSIDENT. -Je constate que votre exp ica wn . . 

l'a entendue. , 1 3 vez recu cette dépéche 
M, LE C0i\I:\llSSAL!lE DU G0UVEI\NEllENT. - C CSt e 2 que VOUS a , 

chiffrée? . . 1. . . et c'est le 23 a quatre heures du e' t 1 22 au s01r que Je ai rccue, ' .. 
M. rnoMAS. - es e . d 22 d 23 tous les jours nous fms10ns . 1, . t' • Caril.Yrnrn A partir u ou u , ' · 

matin, que Je ai por ee a º . 't Carignan. nous partions, moi ou rnon . d'é l . . , soit sur Lono-uyon soi sur ' . 
des serv1ces e au eur::., · b_ ' ·é édions les premiers trains qm reye-

s-chef pour accompagner la machme, et nous p1 ~ ' . 
sou ' . e l . les Prussiens de s ei1 emparei. 
naient a Montmédy, de rn~mere _a emp i~ :rdé eche du 20 une erreur qu'il a pu commellre. 

Mº LACHAUD. - Le témom exphq~e su P_d t de faire donncr lecture d'une partie 
Est-ce que vous permettriez, mons1eur le prési en ' -

. · éfe. a la dépecbe du 22? · 
d'un rapport télégraphique qm se~ ; e 22 de M. le maréchal de Mac-Mabon? . 

M. LE PRÉSJDE~T. - A la dépéc e u_ t qui est aux pieces, qu1 a été 
· · le prés1dent 11 y a un rappor , 

ruª LACHAUD. - Om, monsrnur .' ' 1· pt·éc1'sément a cetle dépeche qui 
dél' 1e-etqmsapp1que, , ' 

signé par l'inspecteur es l ~grap 1 ~ . t ü aurait été portée á la station du chemin de 
aurait été recue par mademmselle ~eonard e CJl t n donnerait lecture de cette partie du 
fer Si monsieur le président veut bien le pcrmet re, o 

· . . · t trouver ici utilernent sa place. · 
proces-verbal qm, Je crois, peu 

1 1 
dépechc du rnaréchal Mac-Mabon, 

·" st faite et il en résu te que a 
Lecture de cette p1vce e , . , t . t chiffrée Nous ne reproduisons que 

1 . 1 22 . lit au maréchal Bazame, e m · . 
envoyée par m, e ªº , . t ésumé utile a propos des d1fférentes 
les dernieres lignes de ce rapport, qm nous clonnen un r 

copies de cette dépéche du 22. 1 22 d Courcelles a dix heures cinquante-cinq 
« Ainsi, la dépeche chilfrée adrcssée e e a~dants de Verdun et de Mont-

. 1 maréchal l\1ac-l\1ahon aux comm < • 
miuutes du matm, par e . . t' de la. f-üre parvenir au maréchal Bazarne 

• d L o·uvon avec lOYtla 1011 ' • ' d 
médy et au ~nall'e e onb J ' ' • • ·c1· ,. o-t minutes au commandant de Ver un, 

. é · · e, a été rem1se a mi t ' 1110 • 
par cinq ou six m1ssa1r ::., d M t éd ' et ver:; quati·e heures du soir au ma1re a une heure du soir au commandant e on m ) ' 

de Longuyon. » . . "ºdelio-ne - Pcndant ma captivité a Bayreuth, j'ai fai~ 
M. Tmn10T, sous-lieutenant au 8;> ~ . éd ·t M le colonel 1'urnier, et qm 

sculement quelques copies d'apres un registre que poss ai . 

. t , . ale clu lecteur sur tous les incid1:mts qui se rnp-
(1) Nous eroyons utile cl'n~peler l'attenllon 2~ou e ;r:~r c'est la un cl~s poiuts les plus im?oi-tants du 

portent aux clépécbes en~·oyces vers Metz ~~ns ;~:nle~er tous les clétails inutiles, et .de ne la1sser_ ~ue ce 
proces. Quelque précaution que nous prcn. ,·¡ ,t tres-uiíficile ele ne pas se perdre au m1lieu ele 
qll i est slrietement n?cessaire, nous rcconnaissons qu J e~t.on se1·ont épuisées, ncn1s résumerons tous les 

d · T sur cette ques I déd 1 tous ces faits. l\Ia:s lorsque les epos: ions 1 ( . d se o-uider facilement au milieu de ce a e. 
renseignements oblenus, de fo~on a permeltre au ec em e º 
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était le registre des fonds secrets. M. le colonel Turnier a gardé ces copies par devers lui. 
M. LE co~MISSAIRE nu GODVERNE~JENT. - Je voudrais savoir si le témoin se souvient d'une 

recommandation que luí aurait faite l\f. le colonel 1'urnier, d'avoir a se présenter aupres de 
lui lorsqu'il aurait fait sa déposition dcvant M. le général rapporteur? 

M. LE LIEUTENANT rn11uoT. - Oui, mon général; M. le colonel Turnier m'a fait cette 
demande sous forme d'invitation; il m'a dit : << l\fonsieur Thiriot, si vous avez le temps, 
repassez chez moi, apres que \'Ous aurez vu ces messieurs, nous causerons un peu de celte 
affaire, et rnus me direz ce qu'on vous aura demandé. » 

M. COQUELIN (Pierre-Adrien), sans profession.-J'ai été secrétaire de M. le col011el Turnier 
du i4 aout au 22 novembre. Je me rappelle arnir écrit différentes lettres, entre nutres uue 
qui était adressée a M. le commandant Magnan, que je ne connaissais pas et dont j'iguorais 
la présence a ThíonviUe. Sur cette lettre, que le Conseil a saos doute entre les mains, tout 
n'est pas de mon écriture; 1\1. le colonel Tumier s'est chargé de remplir plusieurs blancs 
qu 'il m 'avait fait laisser; c' est lui, par exemple, qui a _mis en mon absence le nom de M. le 
cornmandant l\fognan qui avait été laissé en blanc. 

M. LE PRÉSIDENT, au témoin. - Reconnaissez-Yous ce carnet? 
lll. COQDELIN. - Oui, monsieur le président. 
J11. LE PRÉSJDENT. - 11 est entierement écrit de votre main? 

M. coQoELIN. - Oui, monsieur le président. Les ratures sont de la main de 1\1. le colonel 
Turnier. 

J11. LE PRÉSIDENT. - Vous ne sarez pas quand elles on été faites. Est-ce pendant que vous 
étiez pres de luí ou plus tard? 

M. cOQUELIN. - Elles ont du étre faitcs aprcs mon départ. 
llr. LE I'RÉSIDENT. - Apres la prise de ThionyilJe? 
lll . c0Qn11N. - Oui, monsieur le président. 

M. LE PUÉSIDENT. - Ce registre, qui vient d'ctre mis sous vos yeux, est-il bien celui que 
vous teniez aujour lejour pendant le siége? 

lll. cOQUELIN. - Non; c'est celui que j'ai recopié le matin meme de la reddition de la place. 
lll. LE PRÉSIDENT. - Le colouel Turnier ne vous a-t-il pas dit pour quelle raison il vous 

faisait faire cettc copie? 

lll. COQUELIN. - Non, monsieur le président. 

M. LAUx (Jules-Pierre), vingt-six ans, employé de commerce. - J'étais attaché a la place 
de Thionville comme secrétaire, mais 1\1. le colonel Turnier ne nous communiquait absolu­
ment rien. En ce qui me concerne, je n'ai jamais copié qu'une dépéche dont je ne puis me 
rappeler la date. J'ai connu quelques émissaires, mais je n'ai jamais pu savoir de qui 
venaient les dépéches et a qui on les emoyait. 

M. M1rncmn (Philihert-Désiré), pciutre en Mtiments. - J'ai été chargé par M. le colo11el 
Turnier de porter a Metz plusieurs dépéches que je devais remettre r1 M. le préfet de la 
Moselle et a M. le chef de bureau du télégraphe. 

Je suis parti le i9 a huit heures du matin pour Metz, ou je suis arriré en me foisant 
donner des voitures en route, comme j'ai pu, et je suis revenu a huit heures du soir a 
Thionville, avec un re~u de M. le préfet constatant comme quoi j'étais parvenu a remplir 
ma mission. 

M. LE PRÉSIDENT. - C'était le i9. Et mus a vez pu circuler focílement? 
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l\l. MERCIER, - Oui, monsieur le président. 
M, LE puf:smENT. - Avez-vous fait un autre voyage? 
u. l\lERCIEH. - Oui, monsieur le président. 
~1. LE PRÉSIDENT. - A quelle époque? 
n1. l\lERCIER, - C'était le lendemain du départ de Flahaut, qui, lui, était partí le lende-

main de mon arrivóe. 
111. LE cm,n111ssAmE IJU GOU\ERNEMENT. - C'était le 23. 
l\l. MERcrnn. -Je suis alors parti par la route que m'avait indiquée M. le colonel 'l'urnier. 
M. le colouel Turnicr, m'apnt fn.it appeler, me dit qu'il avait deux dépeches a me faire 

porter a Metz. 
Apros plusieurs essais infructucux pour gagner la campagne, je rencontrais des Prussiens 

et fus obligé de regagner 1a ville. Le colonel Turnier ayant insisté pour me décider a 
repartir, je me mis en route le lcndcmain, muis inutilement; fait prisonnier par l'ennemi, 
je dus m'estimer hcureux de pouvoi.r m'échapper et de regagner Thionville, ou je remis les 

dépeches intactes au colonel Turnier. 
M. FLAHAUT (Nicolas), trente-cinq ans, marchand mercier. - Le 20 aout, l\L le colonel 

Turnier me fit appeler a la sons-préfecture, pour me demandcr si je voulais porter deux 
dépeches a l\Ietz. Je luí répondis que je ne demandais pas mieux. A huit heurcs du matin, 
il me rcmit sous un pli deux dépéches, l'une pour l\L le générul Coffinieres, l'autre pour 

M. le dirccteur des lignes télégraphiques. 
J'arrivai a Metz et je me rendis de suite chez 1\1. le général Coffinieres, qui me fit attcndre 

chcz lui environ une heurc. Quand il arriva, je lui remis le pli et il me remit une autre 

dépeche que je devais rapporter a Thionville. 
Je me suis rendu ensuite chez M. le directeur des lignes télégraphiqucs, qui me remit 

aussi un paquet assez volumineux a rapporter a M. le colon el Turnier; muis il me pria 
d'aller, avant mon départ, cbez ~1. le maréchal Bazaine, me disant qu'il avait peut-etre des 
dépecbes a faire portera Tbionville. J'allai au Ban-Saint-Martin sur les sept heurcs du soir. 
M. le maréchal Bazaine me remit trois dépechcs, une pour S. M. l'empereur, une autre 
pour S. Exc. M. le ministre de la guerre de Palikao, et une troisiemc pour S. Exc. le 

maréchal de l\iac-Mahon, au camp de Chalons. 
Je partis de Metz le 21., a six heures du matin, par la porte des Allemands, qui donne sur 

la rive droite de la Moselle. Je rencontrai les Prussiens aux cnvirons·d'Ai:gancy. Poursuivi 
par les ublans, je dus me jeter a la Moselle pour leur échapper. J'arrivai enfin a Thionville, 
vers midi et quart. Je remis a M. le colonel 'furnicr mes cinq dépeches, les trois de 1\1. le 
maréchal Bazaine, celle de M. le général Coffinieres et le paquet de M. le directeur du 

télégraphe. 
Le 27, au soir-; 1\1. le colonel Turnier me fit appeler pour me demander si je voulais passer 

de nouveau les lignes ennemies et retourner a Metz. Je lu1 dis que oui, et que, s'il y avait 
quelque chose a faire parvenir a M. le maréchal Bazaine, je me mettais a sa disposition. Le 
colonel me rernit une dépéche cbilfrée. J'allai chez un pharmacien de Thionville. Je lui fis 
cornposer une solution de caoutchouc, j'y placai roa dépéche et je l'avalai. Je partis cette foi? 
par la rive gauche de la l\loselle a.vec un nommó Marchal, qui portait la meme dépéchc 

que moi. 
Je fus arreté pnr l'ennemi, a Saint-Privat, fait prisonnier a Saulny, mais je suis parvenu 
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e apper et, le 29, dans la matinée, j'arrivai a ,voi .. 
me fis annoncer par un pctit capita· d l ppy' pms au Ban-Saint-Martin. Je 
d me e e 1asseurs auqu l · d' . 
e S. Exc. le maréchal de Mac-Mah011 M 1 e .Je is que Je rapportais la réponse 

· • 1 • e maréchal me fit t d 
avait pres de lui plusieurs de i\11\1 l . en rer ans son cabinet. - 11 
. d. . . · es généraux et 11 m d d 

repon is-Je, Je ne peux pas vous la faire vo· , 1' e eman a la dépeche. - « Ah 1 
. 1 • d . n pour e moment . · l' · d ,ou ez, onnez-m01 une purge Ma· . . . 'Je a1 ans le corps. si vous la 

. is aJoutm-Je vo'la M h . ' 
por~eur d'une dépeche toute semblable. » ' l i are al qm est avec moi, et qui est 

l\L le maréchal répondit : « Cela suffit. fa1·te . . d 1 • h · · , s 'on· cette dé e I l\ epec e q111 était dans une solution de t 1 P c le. » 1archal retira sa 
devant MM. les généraux. caou e iouc et la remit a M. le maréchal, qui la lut 

Le lendemain matin, je rapportai ma dé A h n . 
e 

't . d pvc e au an-Saint M t' J' api ame e chasseurs a qui J·'off,. d 1 - ar m. Y retrouvai le petit 
, , ns e a remettre · mais il 

s est rendu a l office avec moi et la la dé A h ' ne voulut pas la recevoir II 
' ' ' pvC e a été brulée . 

M. EL PRÉSIDENT. - La dépéche a été brulée sans ' . . . . . 
M. FLAHAUT. - Oui monsieur le é 'd qu on mtpr1s co.ona1ssance de son contcnu? 

b 
' pr s1 ent· c'est le n • . 

rt1lée devant moi. Le :1º' septemb 1' . pe t cap1tarne de chasseurs qui l'a 
L ,. 1 re, on vou ut me fmre rep t' . . ' . 

e'-" ou e 5, enfin un dimanche o11 m' . ar ir, ma1s J étais trop fatigué 
d . . , a rem1s une dépech t · • . · 
ant trois Jours de traverser les lig t . e e JC sms part1. J'ai essayé pen-

B S 
. nes, e , apres plus1eur<: tentat' . · . . 

au an- amt-Martin, ou j'ai remis au maréchal sa dé ~. i:es mutiles, Je suis retourné 
adressée a l'empereur mais J·e n'e . peche cl11ffrée. Je crois qu'clle étnit 

' n sms pas sur Ver l 15 ., ' 
pour porter une dépcche. J·'ai tenté /..cr l d. s e scptembre, J ai encore été appelé 

' · ' t·ba ement e traverse, l l' 
n a1 pu y réussir. J'ai rendu la dépechc. r es ignes prussienues, mais je 

Vers le 3 ou le 4 oct b · . . o re, Je voulms rentrer a Thion . . . 
chal Bazame pour luí demander s''l ' . v1lle, et Je me rend1s chez 1\1. le maré-

' . 1 n ava1t pas de dépech , 
n y avait pas de dépeche mais que J., . , e a me confier. On me prévint qu'il 

Th
. . ' aurais a préven· , b l 
wnVJlle, de ccci: « Qu'il fasse alte t· 1 . ir ,er a ement le colonel Turnier a 

d . . l n 1011 orsqu'il Ye . ' 
e Th10nv1lle, et qu'il s'assure si ce ~ont b' ' d .F . :ra arriver un gros d'armée du cóté 

., . ~ ien es iran~ms o d p . 
J essaya1 de nouveau de passer. N'ayant as u . u . es russiens.» A trois reprises 
troupes fran~aises doivent se diricrer s TPh. p . y ~éuss~r, J_e me suis dit : « Puisque les 
blo é, 111 . º ur 10nv1lle JC srnvrm l' é iV . . . qu a etz, et Je ne suis rentré a' Th' ·11 ' arm e. )) irus Je sms resté 

l 
• wnv, e que la ve·11 d l , · · 

au co .onel Turmer la capitulation de l\I~tz. , e e a 1oussamt, pour annoncer 

l\Iamtenant, le jour de la reddition de Th. . 
tous les papiers que j'avais apportés de Mct' 10;v1~l:, le colonel 'fürnier réclama ama femme 
~u maréchal Bazaine et du général Jarras \ m_ais, e~t:e autre picccs, un certificat signé 
h?nes prussiennes et réussi a pénétrer da~se 1\1~~: p~ommt comme quoi j'avais traversé les 
d1~ant que, si les Prussiens savaient ue ·•a , . . e colonel fit peur ama femme en lui 
ra1ent; roa femme eut la tete montée: ell J é;a._is porté des dépeches a l\Ietz, ils me fusille-
ct donna tou~ mes papiers. ' e mt pros d'accoucher, de sorte qu'elle fut cifrayée 

M. LE PRÉSIDENT. - Vons vous et b' . . . 
Du 20 au 28 aot1t rnus etes tée~ t1r'el~- ie~1 condmt et Je mus en félicite. 
, . ' res n nomille. Est-cc q l 23 

pa:s ,euu chez yous pour vous ch . d' . . - ue, e 'le colonel 1'urnier n'est 
arger une m1ss10n? 

111. FUITAUT. --Non Si on m'a 't d bien que le 28, . va1 emandé d'aller a Metz, je serais part~ ce jour-la auss 

L' z· ' au(j ience est !cvée, 
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AUDIENCE DU 30 OCTOBRE. 

Le témoin Nogues, ayant écrit au président pour compléte1· sa déposition, est iutroduit. 
M, NOGtJES. - Je voudrais faire observm· qué la 1:riission dont j'étais•chargé était de dirc, 

ou de faire dire a M. le maréchal Bazaine que des vivrcs et des munitions é"taient a Carignan. 
Quand je suis anivé a Carignan, dans un traip. de vivm,, a onze hcures du soir, il n'y 

avait pas d'autre train sur le chemin de fer. Le train de ,,ivres était repartí immédiatement 
pour Sedan. J'avais rencontré des vivres u Charlcville et a Mézieres, je savais qu'il y en avait 
a Montmédy. Si j'avais cherché'a percer les lig'nes, cette tentative áurait été sans objet, et: 
si j'avais réussi, je n'aurais été qu'une bouche de p1us u nourrir dans la place de Metz, que 
je cro}ais étroitement bloquée. Ce ne sont pas les obstacles qu'on m'a signalés qui m'ont 
fait reculer; car, étant'libre de retourner a París, je n'ai cu qu'un désir, celui de profiter de 

cette liberté pour essayer de me rendre utile. · 
Voila pourquoi j'ai cherché a rejoindre le quartier général du maréchal de Mac-Mahon, 

dont je connaissais les mouvements, et a me mcttre a sa disposition pour ctre chargé d'une 
mission. réelle pour Metz. Si l'on m'avait fait cet honneur, j'aurais percé' les ligues prus-

siennes, ou j'y serais resté. 
La lettre pour M. le maréchal Bazaine commenvait par: ce Mon cher maréchal; » elle avait 

quatre lignes et elle était signée ce Eugénie.'» Qu'cst-clle dcvenue? Je u'cn sais rien. U est 
certain que je ne l'ai pas déchirée; j'ai fait, au contraire, tout ce que j'ai pu pour 1n. garder, 
précisément parce qu'elle ne dernit pas tomber entre les mains du premier venu. Je l'ai 
mise sous les yeux de M. le général Fáure, quand je lui ai demandé l'lionneur d'etre envoyé 
pour percer les lignes prussiennes; je L'ai montrée au procureur impérial_de Reims, qui m'a 
fait arreter dans la nuit du 22' au 23, car M. Sérot n'est pas le seul qui m'ait arreté. 

11 y a d'·autres personnes que moi qui ont vu cette lcttre; on peut leur derriander ce qu'elle 
contenait; mais personne n'cn ·parle, ce qui prouve qu'elle était insignifiante. 

Veuve umERT (vingt-neuf ans), sans profession, habitant Blois. - Le 20, le commissaire 
me fit appeler, un officier supérieur me demanda si je voulais porter des dépcches du maré­
chal Ba::aine a Thiomillr., au coloncl Turnier. J'ai r~pondu que ce serait. avec plaisir. A sept 
hcUl'es du soir, le 20, un officier me remit les dépcchcs, en me priant de partir1e lcndcmain, 
le plus tót possible; ce que j'~i fait. Je suis arrivée a midi un quart chez le coloncl Turnier, 
a qui j'ai remis mes dépcches en le priant de me donner la réponsc le plus tót possiblc. 

La réponse devait m'etre apportée une. heure aprcs. 
J'ai attcndn jusqu'a trois heures et demie; ·alors, ne voyanl rien venir, j'ai fait attelcr un 

cheval et je me suis rendue -chez le colonel. La, on J1).e dit qu'il était au Ca(é (ranfais. J'y 
.allai. En me voyant, il a été tellement saisi qu'il m'a dit: « SapFisti, je vous avais oubliée; 

nllez vite a M:etz, et diles que mes réponses sont parties. n 
J'essayai de passer, mais je fus arretée par les Prussiens. Je suis rentrée a Thionville a 

neuf heures du soir; on a du faire baisser les ponts-levis pour me permettre d'eotrer; les 
officiers de senice sont venus m'accompagner jusqu'aux fenctrcs du colonel Turnicr qui 

était couché. 11 était alors neuf hcures et demie. 
11 est venu en chemise et a demandé: ce Qu'est-ce qu'il y a? On lui a répondu : - C'est 
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madame Jmbert qui a été arrétée! Il m'a dit alors: - Rentrez a l'auberge; si demain je 

... connais un chemin, je vous le ferai dire. » . . . 
Le colon el ne me faisant ricn dire, j' ai été obligée de restcr cinq semames a Th1om1lle. 

J'ai écrit trois lettres au colonel Turnicr pour lui demnnder de me chnrger de quelque chose 
pour Metz. Si j'avais eu quelque mission, j'a~rais eu p~~~ d~ c~urage. Je n'ai -~~se~ de 
réponse. Au bout de cinq scmaines, fatiguée d attendre, J 0.1 la1~sc mon ~heval et J a1 es:sayé 
de repasser par Briey; ,·oyant que je ne pouvais pas passer, JO m~ sms re~due a Ars, et, 
dans l'impossibilité de traverser les lignes ennemies, n'ayant d'mlleurs nen a porter a 
Metz je suis restée a Arsjusqu'a la capitulation. 

M,,LE PRÉSIDENT, - Vous rappelez-rnus quels plis on vous arnit chargée de porter? 
Madame IMBERT. _ C'était roulé comme une cigarette; j'ai yu qu'il y avait trois dépeches; 

car, quand le colonel Turnier a ouvert le papier, j'ai vu trois fois pl~sieurs lignes ~'éc:·itm:c 
séparées par des blancs. Du reste, quand j'ai été au ?afé f1'~~i9a~s, le _colonel ro/ a ~it lu:­
merne : « Vous direz que vos trois dépeches sont parhes. n Si Je nen ai pas porté d autre_~, 

c'est par la négligencc du colonel Turnier. 
M, LE l'RÉSrnENT, au témoin. - Le conseil vous félicite du courage que vous avez montré 

dans l'accornplissement de cctte rnission . 
l\l, HIEGEL (Mathías), préposé des douancs, a l\fontrnédy.-Le 22 aoú.t !870, .vers quatr~ 

heures de l'apres-midi, mon inspccteur me dit d'aller chez le cornmandant de place (a 
Montmédy). l\L Reboul me remit une dépcche chiffrée et me dit de.la portcr a M. le maréchal 

Bazaine. 
Nous sommes partís, mon camarade Simon et moi; nous somrnes allés, en longeant le 

grand-duché de Luxembourg, jusqu'a Tbionville. La, nous nous sornmes rendus a la place. 
Le commandant n'y était pas, son secrétaire nous dit : <C Vous ne pouvez pas aller al\~etz, le 
maréchal y e:;t cerné; voyons votre mission. n Nous lui avons donné notre dépéche, et il nous 
a dit qu'il la ferait parvenir, que cela lui serait plus facile qu'a. nous, parce que nous ne 

connaissions pas la laugue allemande. . 
Nous sommes restés a Thionville jusqu'au lendemain 24; nous en sommes repartis et 

nous sommes rentrés le 26 a Montrnédy, ou nous avonSTendu compte au commandant. 
siMON (Dominique), surnuméraire des douanes, c~nfirrne la_ déposition précédente. ~ous 

ne reproduisons done que la fin de son récit qui cont~ent ~~s fmts nouve~ux .. 
~ous sornmes rewnus a Montmédy le surlendemam; l mspecteur m a fmt appeler dans 

son cabinet. J'y ai trouvé un émissaire envojé par le maréchal Mac-Mahon au marécbal Ba~ 
zaine, cet émissaire dernandait un guide pour le conduire a Longwy et Luxemhourg. Je l'ai 

conduit immédiatement du 26 au 27 a Long\\ Y. 
Arrivé a Longwy, je l'ai remis ~ntrc les mains du préposé Évrard qui a dú. le co~1du~re 

jusqu'a Betternbourg, dans les environs de Thio1wille. Je ne sais pas ce que cet ém1ssmre 

est devenu. · 
En dernierlieu, le 7 septembre, deux jours a pres le bombardement d~ l\fontmédy! j'a~ été 

chargé par M. l'intendant. ,Yolf de porter une dép~che au commandant de place de Th10nv1l1e. 
Partí le 7, je suis arrivé, le 8, a 'l'hionville, j' ui remis mu dépéche a l\L le comrnandant 

Turnier qui m'a donné un regu. Je suis revenu et j'ai remis ce regu au commandant de 

l\fontmédy; voila tout ce que je sais. . . 
sYNDIC (Edoul).rd), ernployé de cornmerce n Reíros, a été chargé de la méme m1ss10n que 
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Simon et Hiégcl. Au lieu de se rendre a 'l'hionville, il a tenté de pénétrer dans Metz et n'a 
pu entrer . 

LAGossE (Jean-Léandre), trentc-huit ans, fabricant de papiers, maire de Montgon. - Le 
24 aout 1.870, sa~h~nt que l'armée franGaise était do.ns l'arrondisscment de Vouziers, j 'ai 
été troU\'er M. Calixt1, sous-préfet de l'arrondissement, et je lui ai dit que je me mettais a la 
disposition du gouvernement, pour le cas ou on aurait besoin dernoi. 

Le 23, 1\1. le sous-préfet me prévint que le général Ducrot avait demandé un homrne súr. 
Je me rcndis done aupres,du général, a Attigny. Apres avoir pris des iuformations sur mon 
compte aupres de plusieurs personnes, notamrnent aupres du mairc, iJ me dit : « Le 
maréchal llfoc-Mahon attache la plus grande importance a ce que le maréchal Bazaine soit 
informé de notre ~ouvement. » Je lui dis : « Général, remettez-moi ce que vous aveza me 
remettre, et je pars immédiatcment. » Le général Ducrot me rcmit un biliet, sur lequel se 
trouvaient écrit ces rnots : <e Confiancc. l\1ille amitiés. - Signé: DucnoT. » - Je ne rnus 
remcttrai pas autre chose, ajouta-t-il, rnais voici ce que vous dircz : <e l\Iac-~1ahon arrive 
avec i20,000 hommcs. Ducrot le remplace pour commander son corps d'arméc. L'armée 
sera, le 27 au s0ir, a Stenay. Général Ducrot tient la droite de l'armée, général Douay tient 
la gaucho. Appretez-vous a partir au prernier coup de canon si cela entre dans vos vues. » 

Le général Ducrot ne rn'avait pus dit d'abord: « Si cela entre dans rns vues, » c'est un 
général d'artillerie qui est entré, qui a dit : <e l\Ion général, nous ne sa,ons pas ce qui se 
passe a Metz en ce moment, peut-etre le maréchal Bazaine est-il sorti, peut-étre n'entre-t-il 
pas dans ses projets de venir au-devant de nous. n C'est i.t lu suite de cette observation que 
les mots « si cela entre dans vos vucs i> oHt été ajoutés. 

Je partis immédiaternent par la route du Chéne. 
Je passai a Stenay, qui était déja occupñ par les Allemands, et j'arrivai a Montmédy. De 

~Iontmédy, je gagnai Longwy puis enfin 'l'hionville. Le colonel 'l'nrnier, a qui j'exposai que 
Je voulais a toute force o.Her a l\1etz m'en ernpecha, me disant qu'il ayait des hommes sürs. 
Je luí dictai alors la dépéche du général Ducrot. Je lui demandai, en outre, s'il avait des nou­
velles de Metz. 11 me répondit que non et qu'il était inquiet. 

11 fit trois expéditions de ma dé,péche et me dit : « 'l'rois hommes vont partir, je vous ga­
rantís qu'il y en a un qui arrivera, si c'est encare possible. Celui-la a déja passé, et je vous 
affirme qu'il passcra encare la ou personne ne passera. Vous allez retrouver demain lema­
réchal de Mac-i.\fohon. » Je repartís sans nouvelles et arrivai a Givet d'ou j'envoyai le 28, i.t 
onzc heures du soir, une dépeche au rnaréchnl Mac-~Iabon, le prévenant de ce qui avait 

1 

licu. Sur son ordre, je me rendis u Raucourt ou était le quartier-général; je fus d'abord 
interrogé par le colonel Stoffel, qui s'inquiéta beauco11p de sa,oir si ma dépcche était par­
vcnue. Je fus ensuite rccu par le rnaréchal l\Iac-i\Iahon, auquel je donnai les indications que 
j 'avais pu me procurer sur les positions de l'enoen~i. · 

Mº LA.CIJA UD. - Je demande a rnonsieur le pré~idcnt la pe1·mission delire la dépeche 
enyoyée par le colouel 'l'urnier. Cela a une irnportai1ce. La voici: 

« Général Ducrot commande corps M:ac-~fohon. Il doit se trouver aujourd'hui 27 a Stenay; 
se tcnir pret i.t partir au premier coup de canon. 

« Signé: TvRNlER, » 

ni. LALLmIENT, procureur de la République, il \'crdun, - Le 27 aout 1870, étant de pus .. 

' 
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sage a Thiomille, j' ai été mis en rclation u,ec le colon el Turnicr qui me témoigna le désir 
de me charger d'une dépcche tres-importante, me disait-il, qu'il \oulait faire passer u l'ar-

mée fran9aise. 
Je partis de Thionrille vers une heure de l'aprcs-midi, le 2i a01lt. M. le colonel Turnier 

me remit cette dép~che pliée en quatre sans ctre sous enYeloppe. Elle était a peu pres du for­
mat d'une demi-feuille de papicr a lettre ordinaire. Je quillai Thiom ille et je passai par 
Lmembourg, Libramont, Bouillon, et enfin j'arrhai a Sedan. J'étais arri\é trop tard a 
Bouillon le 28 pour pomoir gagner Sedan le jom mcme. 

J'arrirni a Sedan le 29 sculcment, au matin, et je me présentai a la place. Le colonel 
m'mait chargé de remettre mu dépcche au premier officier général ou officier supérieur que 
je rencontrerais. Je suis alié a la citaclelle, ou je remis la dépcche a 1\1. le colonel l\folcion­
d'Arc, qui la transmit immédiatement au général de Be.urrnann. 

lll . LE PRRSIDENT. - M. le colonel Turnier ne vous arnit rien dit qui vous fit connattre au 
moins sommairemcnt la nature des nomelles que ,ous emportiez? 

ru. LALLEMENT. - ~on, monsieur le président. 11 me remit cette dépeche presque ouverte; 
j'aurais pu en prendre connaissance; il m'a dit qn'elle éta.it tres-importante; or, par discré­
tion, je me suis abstenu de Jire la dépcche; je l'ai remise telle qu'elle m'a.rnit été confiée. 

M. LE PntsmENT. -1\L le colonel 'füruier ,ous a-t-il donné a entendre, duns sa conver4 

sation, que ce fut sur des nomelles récentes qu'il avait fait sa dépeche? 
M. LALLEYENT. - Je ne pourrais pus le dire. 
M. LE pntsrnENT, - Je pcnsais qu'a cause de ,otre situation de magistrat il aurait pu 

vous donner plus d'explications qu'a un agent ordinaire. 
M. LALLEMEN r. - Xon, le colonel m'a dit seulement: « J'ai des nou,elles tres-importantes a 

faire passer a l'armée fran~aise. Puisque vous \OUS trouvez ici, rendez-moi le service de vous 
charger de cette dépcche. >l Je n'en ai pas demandé davantage, et il ne m'en a pus dit 

plus. 
111. LE PnÉslDENT. - L'idée ne lui est pus venue que, rcmettant une dépcchc a une pcr-

sonne qui devait lui inspircr autant ele confiance que ,ous, il eul été a propos de vous donner 
quelqucs dótails, de mus faire quelques communications ,erbales? 

M. ULLE,IENT. - U ue m'en a pus donnés. 
ru. LE vni::sinENI'. -Ainsi, ,ous n'ayez pus pu sarnir depuis quand il a,aitre9u les nou-

\ elles dont il \ ous a parlé? 
M. L.\LLrn&·-n. - :{ullement. 
l[. LE COMMISSAIRE DU GOU\Elh~EMENT. - Je désircrais sa,oir sí, dans le trajet entre 

Thiomille et Sedan, dans un compartiment de chcmin de fer, le témoin n'a pas fait la ren­
contre d'un ecclésiastique et quellcs circonstances se rattachent a cette rencontre? 

lll. LALLEME,.'IT. - A.pres la station de Lm.embourg, nous ótions cinq personnes dans le 
compartiment; au bout de quelques instants de comersution, un prétre, qui était avec nous, 
dit : « J'arri\C de 1ilctz. » Je témoignai ma surprise qu'il cut pu franchir les lignes enne­
mies. U nous dit alors qu'il était d'origine beige, aumónicr auxiliaire, qu'ayant justifié au 
prioce Frédéric-Charles de ~a qualité et de sa nationalitó, il a,•ait été reconduit au dela des 
ligncs. Et, pour corroborer son affirmation, il nous dit : « La preme que je ,iens de Metz, 
c'est que voila une dépcche que je suis chargé de jeter a la poste pour madame la maréchale 

Bazaine. n 
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M, LE COMMISSAIRE Dli GOUVERNEMENT. - Sa ' , adressée? 'ez-veus ou cette dé peche ou cette lettre était 

JII. LALLEMENT. ·- Non, il ne nous l'a pas dit. 
JU. LE vntsmENr. - Ou cela se passait-il? 
M. LALLElIEXT. - Dans un compartime t d . d . n e \\agon e chcmm de fe t L 

et Arlon. Cet abbé ne se cachait pus le m . d . . r, en re uxembourg 
.. • < 01us u monde· s1 Je me s . · b' . , . 

Boetmann, 11 nous a quittés u Arlon. ' ouuens 1en, 11 s appelait 

lll' LACUAUJJ. - C'est bien le 27 d - 1 . , an:s a JOurnée que la dé é h · 
M. Lallement par le colonel Turnicr? ' P c e aura1t été remise a 

M. LALLEMENT. - Oui, le samedi 27. 
Mº LACHAUD. - A cette heure, le colonel Turnie . . . 

République que M. Lagosse était arrivé ou s ·1 r laurait-11 d1t a 1\1. le procureur de la 
, erat -ce p us tard q •·1 · · ? 

M. LALLEMENT. _ A Thionville . , . u I sermt arrivé 
' Je n a1 entendu parler ni de M L . d 

Mº LACHAFJJ. - II est arrivé plus tard. . agosse, m e son arri\'ée. 

JII. LE COl!MISSAIRE Dll GOU\'ERNEllENT. - II est a . 
11° LACHA UD. - Non le 2

8 
1\1 L . P rh ª quatre heures et demie, le 27. 

,. ' . . agosse avmt d'abord dit le 27 . ' . 
qu 1! a rectifiée. - 11 est parti le 28 . , muis c étrut une erreur 
de l\lac-~Iahon. J'ai cru entendre cela' ªcu lmat~n~ pl~ur tilcher d'arri\er jusqu'au marécbal 
d < • e a s cxp 1que • l\I Lago . 
ópart de 1\1. le procureur de la Ré ubli ue. . : i • .' sse sera arn\'é aprcs le 

blique n'a rien su. p q ' voila pourquoi i\1. le procureur de la Répu-

JI. LE PnÉsmENT. - D'apres sa déposition d ,. . . 
qi.tatre heures du soir. ' ans I mSlruction, 11 scrait arri\é le 26, a 

110 LACIIAt:D. - l\Ia1·s 1·1 y a d · . . . ' au oss1cr ' une lcttre écri 
Rmere; dans cette lettrc' il déc!are que c'est . te ,~ar l\I. Lagosse au général 
date du 27; il se rectifie et dit que c'cst le 28. ,par er1eur qu tl a pincé son arri\ée a la 

M. LE PnÉSIDENT. - Xous le luí ferons ré éter d . 
témoin.) L'ecclésiastique que ,ous a e· p quan_ I1 reparaitra devant le Conseil. (Au 
d \ z rencontré qm se nommait B "t 
onnait-il quelqucs indications sur l'époque ou il 'était sorti de •ji o~ rnann ou autrcment, 

M • LALLEMCNT. - J'ai compris que c'était la ·11 1' ctz. 
M LE 1•ntsrni-:-.T e• t 

1 23 
\CI e ou arnnt-\eille. 

· · · - es e · que mus l'urnz rencontré? 
M. LAr,LEllENT. - C'est le dirnanche, \ers neuf heures d .. ·,, . . . . 

de Luxembourg-a sept beure" Je pr·c· . u mat,n, J ,l\ill~ qu1tte la garc ..,. e 1semon souvcmr • J'ai ·ué TJ • . 
Lu\embourg, le dimanche28; Bouil!on 1 1 d' 29 ·. c!u1 . 11on\1lle, le samedi 27; 
tinée du 30. ' e un 1 'et JO sms armé á Sedan dans la ma-

M. LE C0)1111SSAIRE Dt: GOU\'ERNl:.ME;:.;T - l\I L . l • · 1 • agos,;e a déc!aré que 1 •·¡ 
e colonel Turnier Jui a dit qu'il n' ·t d ' , orsqu 1 est arrivé, 
lcttre a :M. LaJlement c'est qu'il a ª'.ªt1 pads e nomclles. Si le colonel avait donné une 

• ' ura1 cu es nouvelles. 
N LACuAun. - M. Lagosse disait tout a l'heure 1 . . 

qu'il n'avait pas de nomelles depuis le 22 J' . 1 que e. colo~el Turn1er lm avait déclaré 
je pourrais la lire si monsieur le préside.ntal1esa ettre r~ct1ficallve; elle n'a que deux lignes; 

- permetta1t. 
M. LE PRÉSIDENT -Micux d ·t . · · vau rai peut-etre fa1re rernnir M L 
La nouvcllC' dépo ition de M. Lagosse n'a liC'u qu'a res la rom. ag~sse. , 

que nous plarerons ensuite, afin d'éclaircr de suite lp ' . parut1on d un autre témoin 
' , a quest10n en suspe11· 

M. LE PRÉSIDENT J . bl' ~-' . . - e sms o igé de mus faire revenir. Une qucstion s'cst levée par suite 


